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Églises modernes en 


SUISSE ALÉMANIQ 


PAR DOM THADDÉE ZINGG, O. S. B. 
Abbaye N.-D. d’Einsiedeln 


| L S’EST PRODUIT en Suisse, au 

| cours des quarante derniè- 
res années, un très curieux 
nomène dans le domaine de la création artistique. Mino- 
européenne des points de vue ethnique et géographi- 
divisée au surplus quant à la langue, la culture et la re- 
n, la Suisse avait toujours subi fortement l'influence de 
anger. Mais, par le fait des deux dernières guerres, il est 
nu que pendant plusieurs années le pays s’est vu réduit 
Lisolement à peu près complet. Et voici que la muraille 
s'était ainsi élevée autour de la Suisse apparut comme 
providentielle protection pour la petite flamme, jusque 
u affirmée, de la création artistique, et qu’elle se mit à 
idre force et rayonnement. L’art religieux catholique, 
articulier, profita de cette circonstance, et connut une 
irable poussée de vitalité. La prise de conscience de 


notre propre situation spirituelle et religieuse et la volonté 
de jouer un rôle dans le mouvement créateur et l’édification 
artistique des temps modernes à créé en peu d’années des 
œuvres d’une cohérence et d’une logique impressionnan- 
tes, tout en laissant cependant sentir partout la note person- 
nelle de l'artiste. 

Ce qu’on cherche à créer aujourd’hui, c’est l’espace 
sacré, c’est-à-dire commandé par le sens même de la liturgie 
qui s’y déroule en unité avec la famille paroissiale rassem- 
blée. 

Partout s’affirme la volonté de nos artistes de Jaire res- 
sortir clairement les relations liturgiques. Dans cette position 
spirituelle se trouve aussi le motif intrinsèque de l’avance 
formelle que possède l’art religieux catholique sur l'art 
protestant. Pour un catholique, l’espace édifié selon le 
point de vue exclusivement acouftique, d’une asymétrie 
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HERMANN BAUR 1 Eglise de Münuix (Bâle), 1938. Reef mural en pierre, du sculpteur 
ALBERT SCHILLING, 1950, représentant l' Agneau de l' Apocalypse. (Photo P. Heman) 


sans rapports réciproques (l’église de K. Moser, à 
h-Altstetten) est absolument inimaginable, aussi bien 
tessai fait par les protestants d’un espace à buts diffé- 
està-dire d’une combinaison entre l’église et la 
siale (Zürich-Albisrieden). Pour nous, tout à 
serait la question posée par les réformés : « Est-il 
s'amuser dans une église, d’y entendre un con- 
>oire et d'y danser ? Pour nous autres protestants, 
| .. là des questions essentielles. Car nous ne 

ans l’église en tant qu’édifice quelque chose de 
bou de consacré » (La Suisse réformée, n° 8, 1951). 
“de nos artistes catholiques est au contraire la con- 
ndetoute attention sur l’essentiel de la liturgie, 
jer lieu, par conséquent, sur la célébration du saint 


re de célébrer les saints mystères et son évolu- 
urS exercé une influence prépondérante sur l’es- 
au culte sacré et sur ses différents genres archi- 
lautre part, les épreuves intérieures et exté- 
sent toujours plus nettement les chrétiens qui 
blement leur christianisme à former une fa2- 
de foi, telle que nous la retrouvons dans la 
plise. Ainsi ce n’est pas par hasard que la pa- 
entière se presse étroitement autour de l’autel, 
pelle point central de nos églises. Comme l’espace 
P: nexemple, toute la communauté à St-Charles, à 
Erpourtant l’autel y paraît encore assez éloigné, 
ipproché des murs qui l’entourent. À présent, au 
les architectes le font avancer presque jusqu’à la 
chœur et font s’évaser largement l’espace de la 
rois à St-Gall), appuient celle-ci en forme de 
chœur elliptique (Bäle-Riehen, voir p. 218), ou 
lautel en évidence dans un chœur élevé et solennel 
Saints à Bâle, voir p. 220). 
térieurs d’églises de H. Baur et de F. Metzger 
at leur perfection liturgique suprême quand la cé- 
tournée vers les fidèles manifestera davantage la 
tion rationnelle de l’espace (Stüsslingen, p. 223, 
Bâle-Hirzbrunnen, p. 226, St-François à Bâle- 
18, Zürich-Hard, etc.). En prévision de cette 
construit, dans le mur du chœur de ces églises, 
rélevée pour le tabernacle. 
temps que s’intensifie la célébration en com- 
nts my$tères, nous trouvons posée la question 
ï ment du chœur des chantres et du chœur de 
nm ils pas tous deux la même étymologie ? 
ieurest-1l donc négligé ? On à exprimé la crainte 
es ressembler par trop à des Rp 
romana et Instructions du Saint-Office). 
les architectes d’églises n’ont nullement la pré- 
re concurrence aux bâtiments profanes n1 de 
tout prix pour « modernes ». Mais la dis- 
d'avec le monde extérieur se trouvera 
une relation basée sur la distance. Ce qui 
tumultueuses, c’est le doigt de la tour qui 
le sa hauteur et indique le Ciel. Ainsi, vue de 
se détache de l’ensemble de l’édifice qui sem- 
ui prend une perspeétive d’éloignement, et 
tance. Cette zone de transition et de si- 
tre intensifiée par l'aménagement d’un 
p- 218), par un espace clos (Ste-Croix 
encore par des bâtiments latéraux plus 
à Bâle, p. 219). Le clocher acquiert 
signification symbolique. 
éristique de cette architeéture nouvelle 
licieuse et mesurée des matériaux : tuile et 


architeéture tout en béton, avec les inconvénients d’ordre 
acoustique et optique qu’elle révéla, à incité à utiliser ces 
autres matériaux qui acquièrent, ainsi que le béton lui- 
même, le maximum d’effet expressif dans leur juste répar- 
tition. Une richesse de formes particulière naît ainsi bien 
avant que l’art plastique et piétural ne fasse son entrée dans 
le saint lieu. Combien gracieux dans sa simple authenticité 
se présente, par exemple, le mélange de béton (chevrons de 
la toiture), de bois (plafond de planches) et de verre dans 
l’église d’Hirzbrunnen à Bâle, combien franc l’appareil des 
murs en pierre de taille à Stüsslingen (p. 223), combien pré- 
cieux et solennel le clair espace'entourant Pautel de l’église 
de Tous-les-Saints à Bâle, qui reluit dans la splendeur d’une 
pierre noire soigneusement polie ! La qualité des matériaux 
produit souvent un tel effet qu’il n’est pas nécessaire de 
faire intervenir des futilités criardes et de qualité inférieure 
qui ne pourraient que ruiner cette franche affirmation de 
l’authentique. Pour mettre en valeur l’architeéture et la dé- 
corer, il suffit de très peu d’apports supplémentaires; la 
beauté vient des matériaux architeétoniques eux-mêmes 
dans leur utilisation rationnelle. Il s’ensuit également que 
le sculpteur ou le peintre auquel on fera appel pour com- 
pléter la décoration de l’église devra comprendre le langage 
plastique de l’édifice même auquel il n’a plus à apporter 
qu’une sorte de commentaire plastique. 


Les églises les plus récentes ont une sincérité, une puis- 
sance, une majesté intérieures qui remplit d’admiration. 
Toutefois, l’intention des architeétes n’e$t pas de laisser ces 
églises dans leur solennelle et impressionnante sobriété. 
Pour satisfaire aux besoins les plus urgents, il a fallu tout 
d’abord créer le vaste espace de l’église. Dans la plupart des 
cas, l’accent complémentaire de la sculpture et de la pein- 
ture à dû être remis à plus tard pour des raisons financières. 
Mais chaque fois qu’il en eut la possibilité, l’architeéte, en 
harmonieuse collaboration avec le peintre et le sculpteur, 
cherche à donner à l’église comme une parure nuptiale 
d’ornements plastiques. 

Quant 2 l’autel et les fonts baptismaux, ils demandent 
toujours à être immédiatement traités comme des pièces 
d’art pleinement achevées. Dans nos églises récentes, toute 
la force expressive des espaces du chœur et du baptistère se 
trouve concentrée en des tables d’autel monumentales et en 
d’imposantes cuves baptismales, telles que celles d'Albert 
Schilling (voir nos illustrations). 

Tout est pénétré du souci de l’essentiel, qu’on peut 
méme déceler dans les œuvres de l’orfèvrerie. L’une des 
tendances de celle-ci (Burch-Korrodi, à Zürich, voir pp. 
234 et 235) cherche à joindre la clarté et la simplicité de la 
forme à une utilisation très raffinée de matériaux de choix. 
Le travail de Mme I. Sidler, à Bâle (voir p. 227) vaut plutôt 
par ses recherches d’ordre décoratif que sert à merveille 
l’éclat chatoyant de ses émaux. Cet art de l’orfèvrerie à su, 
lui aussi, retrouver le calme de la forme pure qui 2 rejeté 
tout genre de déformation et qui fait voir la destination du 
vase liturgique. 

Dans cette évolution puissante et unifiée, dans cette re- 
cherche de l’essentiel, une part éminente de mérite revient à 
la Société Saint-Luc, qui groupe environ 2.000 peintres, 
sculpteurs et architectes, et qui s’est fixé comme but de 
familiariser artistes et laïcs avec les exigences d’un art vrai- 
ment chrétien, de discuter et d’étudier le problème de l’art 
de notre temps en des journées d’études du plus haut inté- 
rêt. Les annales de la S. S. L., publiées sous le nom de Ars 
Sacra, donnent au sujet de son aétivité de plus amples ren- 
seignements. Cet examen permanent des réalisations en 
cours est le plus sûr garant d’une évolution uniforme et 
régulière. 
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LE RENOUVEAU 
de l'architecture religieuse en Suis 


PAR HERMANN BAUR 
Architette, à Bâle 


NAUGURÉ par la con$truétion de 

Il l’église Saint-Antoine à Bâle 

(1925-1931), amplifié par la suite 

par toute une série d’églises d’un même esprit, le problème 

du renouveau de l’architeéture religieuse en Suisse à su, 

aujourd’hui, préciser et approfondir ses termes. Le style 

moderne s'était imposé, de même que l’emploi de techni- 

ques modernes. Le béton armé, qui avait fait à St-Antoine 

une apparition encore trop démonéstrative, est désormais 

utilisé à la fois avec un sens plus exact de ses ressources et 
avec une plus grande hberté. 

Mais cet approfondissement se manifeste surtout dans 
une façon nouvelle d'envisager l’aspeét liturgique et reli- 
gieux du problème. N’est-il pas providentiel que simulta- 
nément avec lessor d’un nouveau $tyle de construction, 
jaillisse une source de renouveau par li intérieur, à partir de 
la liturgie ? 

L'idée de la communauté qui se groupe autour de l’au- 
cel est devenue déterminante du plan de nos églises. La vue 
sur l’autel y devient libre et sans obstacles. L’autel lui- 
même se rapproche de la communauté; il reçoit une place 
dégagée et son emplacement e$t mis en évidence par une 
lumière bien étudiée. Les super$tructures, les retables ont 
disparu partout, il ne reste plus que l’autel du sacrifice : 
mais celui-ci est bâti en pierres de prix et relevé de sculp- 
tures qui enrichissent son langage symbolique. Une ques- 
tion c$t actuellement au centre des discussions : le taber- 
nacle ne serait-il pas mieux à sa place et de manière plus 
digne sur un autel séparé, de façon à faire ressortir le dou- 
ble aspeét de l’eucharistie : d’une part l’autel du sacrifice qui 
demeure dépouillé jusqu’au moment où lon dresse la table 
du Repas, et d’autre part la sainte Réserve qui peut rece- 
voir à tout moment les hommages de notre adoration? A 
Péglise Saint-Michel de Bâle, les dispositions sont prévues 
pour le jour où Pautorité épiscopale accordera son assen- 
timent. On pose également avec insistance la question de la 
célébration tournée vers le peuple, qui est de nature à in- 
fluencer aussi très réellement le plan du san@uaire. 

Connexe au dégagement de l’autel est l’idée très véné- 
rable et ancienne du baldaquin qui couvre l’autel et expri- 
me le respeét qui lui est dû. Nos premiers essais dans ce 
sens ont été réalisés à Stüsslingen et à St-Michel de Bâle. 

La chaire à quitté la nef : la place d’où est distribuée la 
Parole de Dieu est de nouveau l’ambon qui, par la RUE 
mité de l’autel, exprime sa relation avec l’a&ion qui s’y dé- 
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roule. Également dans l’ordre du renouveau, et pou 
dre la liturgie vivante, citons la place du jubé et de lof 
qu’il convenait de leur rendre, au chœur, de manièrea 
forcer l’unité des aétions liturgiques (St-Michel à B 
Partout où cela fut possible, une chapelle baptis 
été aménagée près de l’entrée principale de l’église, 
lant ainsi de manière éloquente le sens du rite bap: 
Le baptême n’est-il pas le sacrement par lequel on € 
dans l’Église, l’initiation à la vie chrétienne ? Ainsi Pex 
meront les dispositions mêmes du plan architeti 0 Î 
attention particulière est donc attachée à la cuve bapti 
elle-même, et nos meilleurs sculpteurs ont créé pou 
des œuvres d’un caractère symbolique accentué. 
C’est enfin un vœu particulièrement aétuel d’ame 
l’architecture, la peinture et la sculpture à une nouvelles 
thèse. Les formes, dépouillées d’ornements, de la noum 
architeéture, appellent manifestement un complément ax 
tout de décoration plastique. Mais ici aussi, il importe 
recommencer absolument à nouveau, aussi bien quant 
thèmes de cette décoration que du point de vue de saf 0: 
même. 4 
Au sujet du thème, on se pose avant tout la questio® 
savoir quelles représentations il convient de placer su 
mur au-dessus de l’autel. Nous pensons que ce n'est 
Pendroit pour des réprésentations de la vie terrest 
Seigneur ni des Saints, mais bien plutôt pour des thèmes 
nature $tatique, qui soient capables d’irradier en quéele 
sorte sur l’ensemble de l’année liturgique. | 
Au point de vue de la forme, se pose la question 
voir dans quelle mesure le vitrail a un rôle dans Pégl 
quelle doit en être la technique, etc. Sans aucun doute 
peinture non figurative est appelée à prendre une places 
importante dans ce renouveau artistique. 
En résumé, nous pouvons dire qu’en Suisse, nous St 
mes sur la bonne voie pour aboutir à une architeéturesr 
gieuse et à un art sacré authentiques et vivants. Et pe 
tant, ce qui a été réalisé jusqu'ici est à peine une prom 
nous ne sommes pas encore en mesure de nous compai 
au point de vue striétement artistique, avec les grandes* 
vres du passé. Mais pourtant, nous découvrons déja 
caractéristiques d’une nouvelle architecture : une rem 
quable clarté, où l’espace et le sacré dominent. Si nous 
meurons vrais et authentiques et si nous résistons 
« moderne » purement extérieur et aux compromis, al 
nous aurons fait une œuvre vraiment valable et utile. 


)REYER : Eglise Saint-Joseph à LucERNE-MAIHOF, 
a tour vient d'être achevée en 1952. ( V/oir intérieur 
re revue n° 2-3, 1946, pp. 39 et 53.) Ci-dessous : 
de la crypte. Bronze et fer forgé de A. Schilling, 1947. 


Note de la Rédaction 


’IL N’EST PAS QUESTION de marchander son admiration 

à l'important ensemble de réalisations qui placent l’ar- 

chitellure religieuse de la Suisse alémanique en tête du 

mouvement alluel dans ce domaine, il n'es pourtant pas interdit d’en discuter les 
Principes direéleurs. 


Clairement exprimés dans les deux articles qu’on vient de lire, ils mettent au 
Premier plan le souci des exigences liturgiques. L'’architeile Hermann Baur carac- 
férise la tendance de ce qu'on pourrait appeler l’école suisse comme un effort de 
«renouveau par l’intérieur, à partir de la liturgie». Le R. P.Zingg, de son côté, 
écrit qu'il s’agit de « concentrer toute l'attention sur l'essentiel de la liturgie ». Ce 
qui détermine, donc, la conception architetturale et jusqu'au plan de l'édifice, c'est le 
souci de permettre d’une part au peuple fidèle d'assister au culte liturgique et en 
Particulier au saint sacrifice dans les meilleures conditions possibles d'optique et 
d’acouftique, et, d'autre part, de manifester, par la disposition de l'assistance ras- 
semblée autour de l'autel, l'unité de la famille parotsiale. C'est là, dit H. Baur, 
une « façon nouvelle d'envisager l'aspelf liturgique et religieux du problème » de la 
confiruition des églises ; et le R. P. Zingg y voit une « position spirituelle ». 


C’eft en ceci que nous ne pouvons suivre les vues de nos éminents collaborateurs. 
Nous pensons que la position d’un problème d’architetture, qu’il s'agisse d’archi- 
tecture profane ou sacrée, doit être seulement architetturale, et n’a que faire 
d’une position de principe spiritualiste, non plus que matérialifte. 


« Tout eff pénétré du souci de l’essentiel », écrit le KR. P. Zingg. Nous pensons 
qu'il y a là une erreur, et qu'il ne faut pas bâtir, pas même une église, en fonétion 
d’une vue de l'esprit, fât-elle doétrinalement juste. 


Dans le numéro 3, 1951-1952, de L'Art d’Église, nous avons publié les règles 
qu'ont établies le groupe d’architettes de Bos-le-Duc, et où l’on peut lire les lignes 
suivantes, auxquelles nous souscrivons entièrement : « Sous le rapport de la forme, 
l’église eff comme toute autre maison produit de l’architeifure et soumise à ses 
lois. ». Selon ce principe, la destination liturgique de l’espace à créer n’eff donc pas 
première, ce n’eft pas en fonction d'elle qu'il s’agit d'établir cet espace ; mais l’édi- 
fice une fois conffitué reçoit, ainsi que l’espace qu'il enserre, son caratière sacré, non 
seulement de son affectation liturgique, maïs, avant tout, de sa consécration. L’er- 
reur, à notre sens, eff de mettre le sacré dans l’intention créafrice, en sorte que ce 
caraëfère naïsse de la conception qui préside à l'édification matérielle du bâtiment. 
Ce que nous croyons, c'eft qu’à ce Slade technique, seules doivent intervenir les lois 
stru£turelles ; la conftruition une fois établie selon son harmonie propre sera alors à 
même de servir un but spirituel. 


On voudra bien, d’ailleurs, prendre garde à ceci : désirer que les fidèles puissent 
se grouper autour de l'autel à la fois pour participer plus étroitement au culte qui 
s’y célèbre et pour manifester l'unité de la paroisse, cela relève d'une intention spiri- 
fuelle, mais cela n’en eff pas moins soumis à un ordre de disposition tout matériel. 
Nous parlerions volontiers, au sujet de cette position, d’un fonttionnalisme liturgi- 
que, dont le tort eff d’être à la fois trop spirituel et trop matériel, et de passer à la 
fois au-dessus et en-dessous du vrai point de vue, lequel et, simplement, celui de 
l’architetle. 


Autre inconvénient de la position que nous mettons en cause : elle donne lieu à un 
symbolisme arbitraire, dont le R.P. Zingg donne un exemple lorsqu'il voit dans la 
four des églises, comme on le fait d'ailleurs communément — du moins depuis 
l’époque romantique —, « un doigt qui montre le ciel ». On peut évidemment voir 
tout ce qu’on veut dans tout ce qu'on voit, et un esprit tant soit peu adroif y verra 
de préférence des symboles adéquats. Ce n’en eff pas moins passer à côté de la ques- 
tion. La tour eff avant tout un fait architeltural, avant même sa fonétion matérielle 
de contenir les cloches. I] eff normal que l’idée de hauteur spirituelle se trouve asso- 
ciée au fait de la hauteur spatiale, maïs là se borne la valeur « spirituelle » et sur- 
tout l'intention spirituelle d'une tour d'église. 


Sans doute ces quelques mots de mise au point sont-ils trop brefs pour établir 
notre position avec toute la clarté désirable. Si nous ne pouvons ici qu'en exprimer la 
tendance, nous nous réservons d’y revenir de facon explicite dans un exposé d'ensemble 
des principes dont nous croyons que doit se réclamer tout art d’ Eglise digne de ce nom. 
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Architeéte Frirz METzG 
Église Saint-François à BÂLE-RIEHEN, 19 


Ci-dessus : Tour et façade d'entrée (Photo Peter Hema 
Ci-contre : Plan terrier — 1. Baptifière — 2. Chœur. Au ceni 
le maître-autel; au fond, dans le petit axe de l’ellipse, lan 
avec l'autel du Saint-Sacrement — 3 et 4. Ambons, celui de gan 
servant également de chaire — 5. Sacriffie — 6. Chapelle de sem 
— 7. Confessionnaux - 8. Tour - 9. Cure - 10. Locaux par 
siaux — 11. Parvis. Dans ce plan, on notera le vafte chœur on 
l'autel prévu pour la célébration face aux fidèles, la niche suréle 
au fond du chœur, pour le petit autel de la Sainte Réserve, la 
largement évasée en forme de trapèze, et dont le sol ef légèrem 
en pente vers le chœur, l'alignement concentrique des bancs ; à P 
térieur, l'aménagement du parvis, zone de transition et de sil 
et la tour complètement séparée de l'édifice, à l'angle du par 


chitecte HERMANN BAUR 
se de Tous-les-Saints, à BÂzE-NEUBAD, 1950 


te église appartient au type des « Hallenkirchen » (plan reéfangulaire et 
ng). L'architelte Rudolf Schwarz, dans son livre « Vom Bau der 
che» rorme ce type une « Wegkirche » (églse-chemin) parce que les 
éspisont disposés comme une colonne en marche vers l'autel, dressé contre le 
arrêt, au fond. La situation de l'édifice a été également déterminante pour 
roix de cette forme allongée : l'église de Tous-les-Saints a été, en effet, bâtie 
unterrain assez étroit, qui longe une grande artère. Autour de l’église, les 
ments secondaires (cure et locaux paroïssiaux, ceux-ci encore à conftruire) 
tent, par leur faible hauteur, un caralière d’élan au sanéluaire lui-même 
mci-contre, photo de la maquette). L'entrée de l'église (à côté de la tour 
setronve à flanc de rue dans l'intention de constituer un signe et un appel) ne 
Das face à la rue; on a voulu par là imposer au fidèle l'impression qu'il 


quitte le monde extérieur pour entrer 
(par la transition de cet accès dé- 
tourné) dans un monde différent. Le 
panneau carré au-dessus de l'entrée 
eft destiné à être sculpté en bas-relief 
par Albert SciLziNG. L'inté- 
rieur de l'église eff vañle et lumi- 
neux. Des piliers élancés soutiennent 
une série de voñtes transversales qui 
soulignent le mouvement en avant, 
vers le chœur. La difiribution de la 
lumière eSt faite par les extrémités 
des voñtes transversales ; en outre, les 
murs, fermés le long de la nef, sont 
percés des deux côtés du chœur par 
deux grandes verrières divisées par 
des claustra de béton en forme de 
cercles et de retlangles ; enfin, deux 
autres verrières semblables, qui pren- 
nent chacune un panneau de mur, en- 
cadrent le jubé, à l’autre extrémité. 
Tout eff gris et blanc; gris du béton 
et blanc des murs en pierre de Bims, 
avec le noir de l'autel et du banc de 
communion. I] y manque encore l’ap- 
port de couleur que doit donner 
l'achèvement piliural. Les éléments 
de décoration déjà exiflants sont, à 
gauche du chœur, un vitrail, riche- 
ment coloré, d'André Manessier et, 
à droite, une mosaïque. Le baldaquin, 
qui n'est encore qu'une maquette en 
bois (voir page suivante), sera de 
métal avec panneaux de couleur. 
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Sur ces deux pages : Architeéte HERMANN BAUR 
Église de Tous-les-Saints, à BÂxE-NEUBAD, 1950 


Albert SCHILLING a sculpté le maître-autel et les 
motifs représentant les quatre éléments, qui ornent les 
pierres en saillie de la tour : l'air (un oiseau), le feu 
(le soleil), l’eau (un poison) et la terre (un reptile). 
Voir ci-dessus. (Photos Baur, Spreng et Schilling) 
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Architecte HERMANN B: 
Église de Stüsslingen, près de Ülten, 19. 


Églie de village (330 places). Les frais de conf 
tion devaient être réduits à des proportions #rèM 
destes. Le terrain, disposé en longueur, eff 
d’un côté par la rue du village et un petit ruisse 
La tour, molée, eff plantée au-dessus du ruisseau, 
long de la route, dans la même intention qu'à We 
de Tous-les-Saints de Bâle. À côté, un petitpi 
donne accès au parvis que circonscrivent la curé, 

annexe de celle-ci ef la façade de l’église. Entre 
pont et la cure, emplacement pour une œuvre sculp 
rale d'Albert SCHILLING. L'intérieur de 1 
eft un simple rectangle. Au-dessus de l'entrée 
grande fenêtre cloisonnée de béton éclaire la nefpam 
fond ; une bande éclairante court en outre sous leo 
et le chœur reçoit la lumière d’une verrière situë 
l’est, sur toute la hauteur du mur. L'autel ef 
simple cube, formé de sept gros blocs de pierres 
dont la face antérieure a été sculptée par Albè 
ScHizLiNG (/' Agneau de l’ Apocalypse). Daba 
nacle, crucifix et chandeliers exécutés par Btu 
LEUTHOLD, d'après les projets d'Albert Schilli 
Baldaquin de Sr À. FLüELER. Le tableau dePat 
STôCKLI, dans la niche du fond, eff provisoire 
emplacement étant-deftiné à recevoir le tabernacle 
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Architecte HERMANN BAUR 
Église Saint-Michel à BÂLE-H1RZBRUNNEN, 1949) 


1 


On avait ici à établir tout un ensemble architetlural : l'église (500 p 
ces), la cure, une salle de fêtes et, y attenant, un home pour vieillaras: 
C'est par celui-ci qu'on a commencé. La cure et les locaux paroissianx 
ne sont pas encore achevés. De même qu'à Stüsslingen (voir p. 222); 0% 
a créé en outre un parvis qui, ici, longe la rue, dont il n’eff séparé que p 
quelques emmarchements. Près de ces marches, et les soulignant, pre 
place un monument qui représentera saint Michel. Pour la conftrubii 
de l’église, le squelette de béton encadre des murs de briques qui ontvété 
crépies des deux côtés. La caraitériftique de l’église e$t l'accent donnés 
la silhouette du chœur, qui remonte vers la nef. Le chœur des chantres“om 
jubé eff à gauche de l'autel, au-dessus de la sacriftie (voir page suivante) 
L'ambiance créée par la lumière s'inspire des mêmes principes qui 
Stüsslingen : murs latéraux de la nef fermés, avec seulement une zonevde 
lumière près de la toiture, le chœur étant abondamment éclairé de part et 
d'autre. Contrairement à Stüsslingen, le mur de l'entrée, libéré du jubés 
eft tout entier en verre. Le plafond eff couvert de bois de sapin clair. Les 
murs du chœur sont en pierre de Soleure. L'autel, l'ambon, les fonts 
baptismaux et le dallage sont de la même matière. (Ph. Moosbrugger) 


Architete HERMANN BAUR Église Saint-Michel à BÂLE-HIRZBRUNNEN 


Sur cette page : les intérieures. La sculpture de l'autel eff l’œuvre d'Albert SCHILLING 
(voir détail p. 228). Le baldaquin eff de Sœur À. FLüELER. À la page suivante, en haut : 
Garnitures d'autel par A. Schilling. Tabernacle sur pieds, en fer forgé, avec séraphins de bronze ; 
chandeliers en fer forgé, ainsi que la croix qui porte un Christ en bronze et dont les médaillons 
sont des émaux de Madame Xsabella SiDLER-WINTERHALDER. (Photos Bernhard Moosbrug ger) 
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ISABELLA SIDLER-WINTERHALDER 


À gauche : Détails de la croix ci-dessus. 
Médaillons en émail cloisonné représentant 
quatre archanges : Michel (en haut), Gabriel 
(à droite), Raphaël (en dessous) et Uriel. 
Fond vert bleuâtre, personnages rouge, or et 
vieux-rose. Ci-dessus : ÆAgrafe de chape 
(Lucifer et saint Michel). Émail cloisonné, 
personnages rougeâtres, sur fond bleu-lapis. 
Isabella SiDLER f#7 d'abord peintre. C’eff à 
partir de 1940 qu'elle se mit à étudier l'art 
et le métier de l’émaillerie, puis, comme un 
complément indispensable, ceux de l’orfèvrerie. 
Elle excelle à tirer de la précieuse matière des 
émaux de chatoyants ensembles de couleurs. 
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Atrch. HERMANN BaUR 
Sur ces deux pages : Le 
baptifière de Saint-Michel 
à BÂLE - HIRZBRUNNEN 


La cuve baptismale (diamè- 
tre 120), admirable par la 
sobriété de sa décoration et la 
justesse de sa compréhension 
architeéturale, e$t l'œuvre du 
sculpteur Ab. SCHILLING. 
Le couvercle de bronze, dont 
la poignée rappelle les mons- 
tres infernaux que conjurent 
Les exorcismes, eft du même 
auteur. On remarquera sur la 
première photo de la page de 
droite l’utilisation décorative 
de ce couvercle suspendu au 
mur. (Ph. B. Moosbrugger) 
Ci-dessous : Détail de l’au- 
tel de Saint-Michel à Bâle. 
Sculpture d’ Albert Schilling 
(2"20X 0"75) en pierre du 
Jura. Composition très libre 
de thèmes eucharifiiques : 
un séraphin adorateur, une 
boflie rayonnante et le porsson. 


Architeéte Joser ScHürz 
glise de 
THAYNGEN (Schafhausen) 


L'église eff située sur la pente 
s.-O. du village, au milieu de 
construëtions anciennes ef moder- 
nes. Le presbytère, dont le rez- 
de-chaussée abrite les locaux pa- 
roissiaux, forme angle droit avec 
l’église. Un jardin eff aménagé 
dans l'espace ainsi délimité. À 
l'intérieur, la nef unique eff une 
grande salle débouillée ; il n’y a 
guère de diflance ni de séparation 
entre le chœur et les fidèles. La 
lumière vient du haut, avec une 
grande verrière de H. STOCKER 
sur foute la bauteur pour éclairer 


le chœur. Les deux murs de fond 
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sont en briques du‘ pays, au ton 
chaud. De petites dalles de terre 
cuite couvrent le sol de la nef. La 
belle pierre calcaire de Soleure 
n'eft utilisée que pour le sol du 
chœur et comme plinthe dans la 
nef. C'eff dans ce même maté- 
- riau qu'a été taillé l'autel. La 
sculpture du fond, excentrique 
par rapport à l'autel (pour 
laïsser celui-ci dans son isolement 
central ) eff en fluc. Les murs et 
le plafond sont couverts de beau 
sapin blanc, qu'interrompent la 
charpente et les montants en bé- 
ton blanc. Les bancs sont aussi de 
sapin blanc. Les confessionnaux 
sont en saillie vers l'extérieur. 
Sculptures de Josef RICKEN- 
BACHER. { Photos Wolgensinger) 
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Le Sculpteur 
ALBERT SCHILLING 


dont les œuvres décorent la plupart des nou- 
velles églises que nous présentons, fut 
d'abord étudiant en théologie. Cette pre- 
mière formation contribua sans nul doute à 
la sûreté de son inspiration religieuse. Après 
avoir travaillé à l’École des métiers d'art 
de Zürich et à l’Académie de Berlin, il 
s'installa à Zürich puis vécut quelque 
temps à Paris. I] réside actuellement à 
Arlesheim, près de Bâle. L'art de Schil- 
ling, encore marqué d'académisme dans cer- 
taines œuvres (le chrifl ci-contre), re- 
nouant ailleurs avec la tradition romane 
(voir par exemple les fonts baptsmaux de 
la Lindenbergkapelle à Bâle, dans le 
n° 2-3, 1946 de notre Revue), s'oriente 
vers une vision très moderne dans des com- 
positions décoratives (le bas-relief de 
Môblin, p. 214, l'autel de Siüsslingen, 
p. 223). Le sculpteur Albert Schilling est 
inconteffablement un créateur d'envergure, 
qui s'impose par la maîtrise de sa maturité. 


À droite : Le Chriff ressuscitant. Monu- 
ment pour la tombe des prêtres, à Bâle 
(haut. : 2" 20; voir détail sur la couver- 
ture). (Ph. Spreng) Ci-dessous: Autel 
et tabernacle dans une petite chapelle de 
montagne, à Rôbr, près de Sirüsslingen. 
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E PROBLÈME de l’art sacré moderne a fait cou- 
C ler trop d’encre, et de manière trop incon- 
‘rée, pour qu on ne soit pas heureux de saluer dans l’ouvrage tout 
ent de M. Joseph PrcHarp un bienfaisant effort d’objectivité et de 
nité. L'ambition de l’auteur est d’aider efficacement à la solution 
questions qui se posent en éclairant le débat par une juste exposi- 
Ldeses éléments. Très remarquable, à cet égard, est le premier cha- 
e dudivre, où, sous le titre de: « La décadence », l’auteur dresse un 
Oriquevigoureusement résumé de l’évolution des arts religieux des 
vines au début de notre siècle. C’est ainsi qu’il est amené à poser 
rement le conflit qui s’est précisé au cours du xix® siècle entre la 
dition.des hommes d’Église — et spécialement des Réguliers — et 
dividualisme des artistes. C’est la première fois, croyons-nous, que 
tie courant de médiocrité saint-sulpicienne se trouve, non pas sans 
Me juStihé, mais expliqué dans ce qu’il avait de tragiquement inévi- 
Nous ne pourrions résumer ici la claire synthèse où M. Pichard 
ntrele rôle de l’évolution sociale — progrès des techniques mécani- 
set disparition de l’art populaire — dans l’envahissement de la lai- 
ir et de la vulgarité dans l’église. 
Pendant ce temps, l’art profane s’épanouit, de plus en plus étranger 
inspiration religieuse. Mais on voit aussi apparaître, dans les fécon- 
années qui vont de 1890 à 1910, de grands artistes chrétiens qui ten- 
tde conjurer le divorce entre l’art et l’Église et réussissent du moins 
ablir de solides têtes de pont. C’est à partir de cette « rentrée du spi- 
el» que l’on voit se développer, dans tous les secteurs de l’art sacré, 
renouveau de vitalité incertain parfois dans ses lignes d’orientation 
is incontestablement très puissant. C’est l’architeéture avec Krop- 
ler et dom Bellot en Hollande et les frères Perret en France; la pein- 
avec les « Ateliers d’art sacré » que fondent Maurice Denis et 
Orges Desvallières ; la $tatuaire avec Henri Charlier et Fernand Py; 
trail avec Cingria, Barillet, Hébert-Stevens. Depuis, le mouvement 
étendu et intensifié: aujourd’hui, l’art sacré a repris une place de 
mier rang dans la vie artistique de notre temps, et un grand pas, un 
“décisif à été fait puisque la question qui se pose n’est plus: « L’art 
gieux peut-il être moderne ? » mais « L’art religieux moderne peut- 
tre d'Église? » Ainsi s’ouvre le débat contemporain que l’on ap- 
le la querelle de l’art sacré et qui est beaucoup plus exaétement, on 
voit, la question de l’art d’Église. 
A partir de là, l’auteur, fidèle à son propos d’objeétivité, analyse les 
mes de ce débat du sacré, qui met en présence le « sacré de tradition» 
&ecclésial » et le « sacré individuel », dans ce qu’ils ont d’originelle- 
nt commun mais aussi de divergent, sinon d’inconciliable, On voit 
Moins qu'un art qui a perdu le sens de la tradition sans avoir perdu 
ens du « sacré » n’a plus de ce dernier que sa valeur individuelle, et 
it-être que tout est là. 
Dans les deux derniers chapitres du livre, M. Pichard établit le rele- 
des réalisations contemporaines les plus intéressantes, achevant ain- 
inpanorama nettement tracé de l’art contemporain dans ses rap- 
its avec la foi. Le choix des illustrations, groupées en trois périodes 
90-1914, 1920-1939, 1940-1952) donne un excellent raccourci de ce 


uvement de renouveau. 
D.S.S. 


Oontre: ÉGLISE pu SACRÉ-CŒUR A AUDINCOURT (Doubs, France). 
bitellé: N'OVARINA. Mosaïque de la façade, par BAZAINE; vitraux de 
nand LÉGER. Célèbre en même temps qu'AssY (Haute-Savoie) et que 
NCE (pes maritimes), cette église vient de voir se compléter très beureuse- 
ba décoration par une tapisserie de F. Léger, qui enveloppe l'autel et 
quevla porte de la sacriflie et les baluftrades donnant accès à la crypte. 
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Ex Sti Andreae, 27 maïi 1953 
Ÿ Theodorus Néève, Abbas. 
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